
  

  

 

 

 

  

 

 

 

 

Dans l’écosystème forestier, la vie et la mort se côtoient intimement.  Les arbres, au cours de leur vie, 

produisent des molécules complexes, constituant leurs tissus : celluloses et lignine, notamment. Une fois 

morte, cette matière organique constitue un substrat particulier, évoluant lentement. Plusieurs années à 

dizaines d’années après sa mort, l’arbre continue de jouer des rôles fondamentaux dans l’écosystème  : à 

la fois réserve d’énergie, d’eau, de nutriments et support de vie de milliers d’espèces forestières, il soutient 

des fonctions multiples.  

 

 

Plusieurs milliers d’espèces, dites « saproxyliques », dépendent du bois mort ou dépérissant, à un moment de 

leur cycle de vie. Les vieux bois et bois morts leur sont indispensables, tout autant que ces espèces sont 

indispensables à la forêt et aux arbres vivants. En particulier, sans elles, le bois mort s’accumulerait et les 

nutriments contenus ne pourraient pas être libérés et réutilisés par 

les arbres en croissance. 

Les saproxyliques rassemblent des espèces se « nourrissant » ou 

vivant sur/dans le bois mort : insectes, autres invertébrés, 

champignons, mousses, lichens, mais aussi des oiseaux, 

batraciens, reptiles et mammifères nichant ou s’abritant dans des 

bois creux. 

.  

 

Dans les forêts naturelles et en bonne santé, le bois mort est présent à tous les 

stades de la vie du peuplement, de manière abondante et diversifiée : souvent 

plusieurs centaines de m3/ha dans les forêts naturelles tempérées. Dans les forêts 

françaises, on compte en moyenne 20 à 25 m3/ha de bois mort, principalement de 

petite dimension (IGN, 2016). On le retrouve sous différentes formes : sur pied, au 

sol, mais aussi de manière localisée sur les arbres vivants comprenant des cavités, 

des branches mortes dans le houppier (ces singularités sont appelées 

« dendromicrohabitats » : habitats de petite taille liés au bois).  

Quelles fonctions assurent le bois mort et les vieux arbres en forêt  ? 

Comment les intégrer dans la gestion courante ?

Bois morts et vieux arbres, piliers du fonctionnement 

des écosystèmes forestiers 

Pourquoi et comment les prendre en compte dans la gestion ? 
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Un quart de la biodiversité forestière liée au bois en décomposition ! 

Arbres morts, forêt vivante : des liaisons intimes…  

Du bois mort abondant dans les forêts naturelles  

Larrieu et al. 2014, adapté 

Extrait de Emberger et al. 2014 
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En pratique, dans la gestion 

courante 

> Veiller a la présence d’une diversité de bois morts en essences, en stade de décomposition et position (sur pied, 

au sol, dans le houppier) à tous les stades du peuplement. 

Les espèces saproxyliques sont très 

spécialisées. Certaines préfèreront les 

petits bois, d’autres les gros, une essence 

particulière ou encore un stade de 

décomposition spécifique. Pour accueillir 

des cortèges diversifiés participant à des 

fonctions variées, des bois morts 

abondants et diversifiés sont nécessaires  

(> 20-50m3/ha de bois > 10 cm de diamètre). 

Dans les forêts gérées, les gros bois morts 

(> 40 cm de diamètre) sont rares, 

concentrez-vous sur la conservation de 

ces éléments ! 

> Chercher à assurer une continuité spatiale et temporelle des vieux arbres 
La conservation à la fois de surfaces en libre évolution (> 2 ha) et d’arbres-habitats 
répartis dans les peuplements exploités agit de manière complémentaire pour le 
maintien d’espèces et fonctions liées au bois mort. Le maintien d’un grand 
nombre de ces arbres est favorable. Viser 6 à 10 arbres-habitats par hectare est 
un bon compromis avec les objectifs de production. 

 

 

A chaque marquage, penser à recruter de nouveaux arbres-habitats et les marquer (peinture, griffe, signe triangle 

par ex.). Ces bois vieilliront dans le peuplement et ne seront jamais récoltés.  En plus des bois morts, choisir des 

arbres vivants, prioritairement d’essence autochtone, porteurs de plusieurs types de dendromicrohabitats ou de 

types rares (champignons polypores, fentes, cavités à terreau, par ex.), en évitant les arbres situés aux abords de 

chemins fréquentés ou de clôtures. 
 

Dans les peuplements jeunes, sans vieux arbres ni bois morts : 

- Ne pas récolter les essences pionnières se développant spontanément (Bouleaux, Tremble…). Peu 

longévives sous nos climats, elles permettent de constituer rapidement un premier stock de bois mort et de 

dendromicrohabitats. 

- Identifier des arbres, de faible qualité sylvicole (idéalement porteurs de dendromicrohabitats), entrant peu 

en concurrence avec des tiges d’avenir et les désigner comme (futurs) arbres-habitats. Conservés tout au 

long de la vie du peuplement, ces arbres gagneront progressivement en intérêt écologique.  

 

 

- En amont de l’exploitation, indiquer aux entrepreneurs de travaux forestiers la signification des marquages 

arbres-habitats  et de ne pas extraire ou rouler  sur les grosses pièces de bois mort. 

- Ne pas extraire, ni brûler les rémanents d’exploitation et les souches. 

- Si des arbres-habitats ont été désignés lors des interventions précédentes, conserver ces arbres. 

- Sinon, laisser un à quelques bouquets d’arbres par hectare qui assureront une continuité d’habitats 

(notamment saproxyliques) avec la génération suivante de peuplement. 

La documentation pratique sur la prise en compte d’arbres-habitats est riche.  Pour plus de détails se référer notamment au site 

www.boismort.ch et à  Bütler et al. 2020. « Connaître, conserver et promouvoir les arbres-habitats ». WSL - Notice pour le praticien, no 64.  

Au moment du martelage 

 

Au moment du renouvellement des peuplements  réguliers (coupes rases, de régénération) 

Cette fiche a été réalisé e en 2021 dans le cadre du projet  « Forêts anciennes  » de l’ IPAMAC. Auteurs  :  C. 
Emberger, L. Molines, CRPF. Merci pour leurs relectures à  : L. Larrieu (INRAE,  CRPF), B. Algoët et H. Caroff 
(Parc national des Cévennes). La liste des références utilisées peut -être demandée à lozere@crpf.fr  

 

Au moment de l’exploitation  

 

On désignera ici par « arbre-

habitat » les bois morts et les 

arbres vivants porteurs d’au 

moins un dendromicrohabitat 

(cavités, bois morts dans le 

houppier, champignon 

polypore…) 

 

Un « fil rouge » à garder à l’esprit  

 

Extrait de Emberger et al. 2014, adapté 

http://www.boismort.ch/

